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« Il ne peut y avoir de plus grand
cadeau que celui de donner son temps

et son énergie pour aider les autres sans
rien attendre en retour. »

 
- Nelson Mandela
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À l’âge de 71 ans, Louise Gervais est une membre
active de la Fédération des femmes acadiennes de
la Nouvelle-Écosse, débordant toujours d’énergie,
de générosité et de compassion dans son travail
comme personne aidante. Maman de quatre
enfants et six fois grand-maman, Louise continue
d’approcher sa vie avec une gratitude contagieuse
– trouvant de la joie dans tous les aspects de sa vie. 

Louise est devenue personne aidante pour son mari,
souffrant d’une maladie neuro-dégénérative reliée
à la démence, quand il était en soins palliatifs à la
maison, pendant les deux dernières années de sa
vie. Faisant partie de sa nature d’aider ceux qui en
ont besoin, Louise s’occupait de son mari à tous les
jours, de l’emmener à la salle de bain pour tous ses
soins personnels à des petits gestes comme s’assurer
que son verre d’eau ne tombe pas à terre.

« Personne ne devrait se sentir obligé (d’être une
personne aidante), sinon ceci devient un fardeau
pour les deux personnes concernées. »

LE COEUR EN MAIN

Dans les années avant le décès de son mari,
Louise et lui continuaient d’aider les autres malgré
sa maladie. Ensemble, ils accueillaient des gens à
la maison pour parler de spiritualité et de
médecine alternative, comme le Tong Ren et l'EFT,
où son mari aimait beaucoup l’aider avec les
démonstrations. Peu de temps après son décès
Louise a eu un moment de dépression profonde,
quelque chose qu'elle n'avait jamais ressenti. Un
bon jour, elle a remarqué de longs poils sur ses
jambes, et pour elle, c’était tout ce qu’elle avait
de besoin pour se lever, aller chez la coiffeuse et
reprendre sa vie dans ses propres mains, dans la
joie de vivre.

Grâce à sa vie comblée avec son travail comme
personne aidante et le soutien qu’elle recevait et
reçoit encore de la part de sa famille et de sa
communauté, Louise est bien contente, satisfaite,
et ne s’est jamais sentie isolée. Même si elle a eu
des moments d’impatience et de colère pendant
son temps comme personne aidante, si on lui
donnait l’opportunité de revenir dans le temps et
de tout refaire, elle dirait oui sans hésitation.

Elle aimerait vous laisser, chères lectrices, avec
ces derniers mots :

« N’oubliez jamais le pouvoir de la compassion
humaine que nous avons toutes à l"intérieur,
comme un petit enfant qui n'hésite pas à aider les
autres. »

Être une personne aidante est un emploi à
temps plein, qui prend toutes les heures de
la journée. Avoir tellement de choses à
faire en plus d’essayer de vivre sa propre
vie est difficile. Louise recevait de l’aide du
VON deux fois par semaine, pour une
période de six heures. Dans ces moments
de tranquillité, pendant les six heures que
les auxiliaires passaient avec son mari, elle
prenait soin d’elle-même en allant s'isoler
à la bibliothèque municipale pour écrire et
allait parfois déjeuner au restaurant avec
des amies. 



LOUISE GERVAIS

Louise Gervais est naturothérapeute et Coach HeartMath, en plus d'être étudiante au
Doctorat et PhD en Médecine intégrative.
 
Depuis toute petite, Louise s'intéresse à la santé et à l'aide à la personne. 
Elle a donc étudié et oeuvré dans ces domaines en tant que naturothérapeute, auteure,
rédactrice, traductrice, conférencière et enseignante, ce qui l'a appelé à voyager en
Amérique et en Europe.
 
Lorsque son mari a fait un accident vasculaire cérébral (AVC), Louise a tout arrêté pour
être à ses côtés en permanence, jusqu'à son départ en 2012. Louise a alors repris ses
voyages et conférences portant sur de multiples approches d'aide personnelle et
spirituelle. Certaines de ces approches sont décrites dans son livre L'énergie et la sagesse
du monde, publié en 2014. Quelques exemples sont : L'EFT, Immunics, Lester Levenson, TAT,
BSFF, HeartMath, le Reiki, le Toucher thérapeutique, les énergies subtiles, la physique
quantique et la médecine intégrative. 
 
 À 72 ans, Louise accompagne la personne quotidiennement, animant des conférences et
des sessions Zoom en ligne.



Pour aider quelqu’un, si tu ne t’aides pas ça
devient difficile. Y’a des vagues dans la vie » dit
Louise Migneault, une personne aidante qui prend
soin de son mari ces dernières années. Cela a
commencé quand son mari a été diagnostiqué
avec une bronchopneumopathie chronique
obstructive - une maladie qui l’empêche de bien
respirer.

Une bonne fois qu’elle parlait avec le docteur de
ses rôles à la maison, il lui a dit qu’elle était
devenue une personne aidante sans même le
savoir. Pour Louise, prendre soin de son mari, c’est
venu naturellement. Elle ne se soucie pas du
montant d’heures qu’elle prête à aider son
conjoint au fil de la journée. 

Le mari de Louise ne peut plus monter et
descendre les escaliers à cause de sa maladie.
Vivant dans une maison qui n’était ni équipée ni
ajustée aux nouveaux besoins de son mari, Louise
a dû s’adapter pour qu’ils puissent continuer à
vivre une pleine vie malgré la condition de son
mari. Ils s’amusent toujours à faire des tours dans
la voiture, à aller camper – qu’importe les
limitations, le beau couple continue à vivre dans
le moment présent. Ils ne s’arrêtent pas, mais
portent plutôt des modifications à leurs activités
qui les permettent de continuer à vivre le plus
normalement possible.

L'ADAPTATION
NATURELLE

Même à 62 ans, en plus de son rôle comme
personne aidante, Louise travaille à un emploi
rémunéré de 30 heures par semaine et s’prend
aussi d’autres petits contrats sur le côté. Grâce à
la prestation d’invalidité du Gouvernement
fédéral qui affecte leurs impôts, Louise a la liberté
de suivre des formations sur la « Psychologie
Positive ». Sans ce souci financier, elle peut
prendre du temps pour elle-même afin d’adoucir
la fatigue qu’elle ressent en tant que personne
aidante. Avec le soutien de sa sœur, et tant
qu’elle garde un œil sur son cellulaire, Louise est
capable de vivre une pleine vie avec la nature, la
méditation et d’autres gens qui vivent des
situations similaires sans se sentir isolée.

« On devient une personne aidante sans le
vouloir. C’est juste que la vie te l’amène 
parfois. »

S’il y a une chose qu’on peut bien apprendre de
Louise, c’est essayer d’accepter sa situation, et
d’apprendre à s’adapter !



LOUISE MIGNEAULT

Louise Migneault, depuis 2010, est coordinatrice régionale des services et programmes de La
Pirouette, à l’Isle Madame. Elle est originaire d’Edmundston au Nouveau-Brunswick. Après des
études en travail social, elle a été conseillère au Foyer d’accueil La Maison durant 8 ans.
Arrivée au Cap-Breton en 1990, elle a obtenu un diplôme en Éducation à la Petite enfance au
Collège l’Acadie. 
 
Sa grande passion a toujours été de travailler auprès des enfants et de leurs parents. Leurs
témoignages l’ont permis de recevoir le prix « Profs engagés, élèves comblés ». Elle a mérité
le « Prix de la francophonie 2001 » de l’Association canadienne d'éducation de langue
française (ACELF) en raison de son engagement exceptionnel à promouvoir la langue et la
culture française dans son milieu.
 
Parallèlement au travail, elle a siégé sur plusieurs conseils d’administration tant au niveau
provincial que local, dont la Fédération des Femmes Acadiennes de la Nouvelle-Écosse.
Depuis près de 10 ans, elle est devenue une aidante naturelle, pour appuyer son mari avec sa
santé, qui souffre d’MPOC, une maladie dégénérative, et d’asthme chronique. Au fil des
années, la situation ne s’est donc pas améliorée et les journées ne sont pas toujours faciles, un
parcours qui permet de faire face au changement et de s’adapter ensemble vis-à-vis la
situation. 
 
C’est un « appren-tissage » qui permet de découvrir et d’apprivoiser nos besoins physiques
qui changent et, aussi, et c’est important, que nous ne sommes pas seules à vivre ces moments.
Il faut oser demander de l’aide malgré le fait que les services ne correspondent pas toujours
à nos besoins. 



On ne devient pas une personne aidante d’un jour
au lendemain, c’est sûr. Mais pour Marlene LeBlanc,
originaire de Richmond au Cape-Breton, ça a été
une grosse partie de sa vie et de celle de sa
famille. Le travail, le bénévolat, tout le cheminement
de sa vie la rapportent toujours à la même place :
être là pour tous ceux qui ont besoin d’elle.

« Je n’ai aucun regret. Quand tu fais tout de ton
possible comme personne aidante, tu n’as pas de
regrets (parce que) tu as fait tout ce que tu aurais
pu faire pour cette personne-là […] Ça c’est une
paix incroyable. »

Il y a longtemps que Marlene s’est retrouvée dans le
rôle de personne aidante. Sa mère, son père, sa
sœur, son frère et son beau-père ont tous passé à
travers d’une bataille avec le cancer. Il y a vingt ans
où Marlene se sentait que sa vie à elle ne lui
appartient plus. Comme dans sa plus récente
expérience en tant que personne aidante de sa
mère de 98 ans, il a fallu qu’elle reste proche du
bercail, au cas où que quelque chose arrive ou que
la situation dérape. 

Être une personne aidante peut être isolant, surtout
ces temps-ci. Demander de l’aide peut être très
difficile, parfois éprouvant pour les nerfs, et une
source de gêne ou de culpabilité de ne pas être
capable de tout faire. Être personne aidante de 12
à 14 heures par jour peut facilement causer un
burnout, et Marlene le sait intimement. Ça lui a pris
un certain temps pour être capable de demander
de l’aide. C’est arrivé subitement, un jour, qu’elle a
pu prendre ce pas difficile. Marlene était allée à
l’hôpital et tout d’un coup, ça l’a frappée, voir tous
les docteurs et les infirmiers.ère.s qui travaillent
autour d’elle. Voir tout le soutien qui lui était
disponible l’a poussée - elle s’est finalement donné
la permission de demander de l’aide. 

PLUS D'OPTIONS
QUE LA SOLITUDE

Et quel soulagement ça a été! Elle a commencé à se
sentir moins seule. L’équipe médicale ainsi que la
famille, les ami.e.s, les groupes de support et les soins
continus et palliatifs ont bien aidé à réduire l’isolement
que vivait Marlene jusqu’à ce point-là. 

Comme nous pouvons l’imaginer, la Covid-19 ne facilite
pas la vie. C’est là que le soutien dans toutes les sphères
de sa vie a été impératif à la santé mentale de
Marlene. Son emploi à distance avec le Réseau Santé
de la Nouvelle-Écosse (RSNÉ) lui as permis la flexibilité
dont elle avait besoin. Elle a dû modifier un peu la
façon qu’elle travaillait, par contre, en arrêtant d’offrir
les services de soutien en personne pour le RSNÉ parce
qu’il y avait trop de gens qui rentrait dans la chambre
de sa mère et les risques d’infections étaient trop
grands. 

« Y’avait pas le contact personnel qu’elle aurait peut-
être eu besoin. Peut-être ça l’aurait donné plus de mois
à vivre. »

Dans son temps comme personne aidante, Marlene a pu
observer l’aide et les services qu’offraient les hôpitaux.
Pour avoir accès aux services, il a fallu attendre
longtemps, mais une fois qu’elle y a eu accès, c’était
incroyable. Les services étaient majoritairement en
anglais, mais à fur et à mesure elles ont pu avoir du
personnel de soutien francophone, ce qui étaient
vraiment idéal pour sa mère. Comme Marlene le dit, «
lorsque t’es rendue à 98, tu ne peux pas apprendre une
autre langue pour te faire comprendre; et se faire
comprendre c’est vraiment important. »

Tout ce qui reste à vous partager, chers lecteurs, c’est le
sentiment qui est ressorti le plus souvent au cours de
l’entrevue :

 « S’il vous plaît, pour le bien-être de tous ceux qui sont
des personnes aidantes, demandez pour de l’aide. Vous
n’avez pas besoin d’y passer à travers tout seul.e.s. »



MARLENE LEBLANC

Marlene est native de Petit-de-Grat. Marlene est coordonnatrice dans la région Nord-Est
pour Réseau Santé N.-É depuis une vingtaine d’année. Elle a travaillé dans plusieurs autres
dossiers au niveau communautaire, municipal, provincial et fédéral. Elle œuvre toujours
dans le développement de la culture acadienne et l’accès aux services en français.
Marlene siège sur plusieurs comités locaux et provinciaux au niveau de santé pour
s’assurer que nos besoins sont connus et que des démarches pour améliorer l’offre active
en français demeure.
 
Elle était une personne aidante pour sa mère d’une durée de 11 ans jusqu’à son décès en
2021. Son rôle était intéressant et complexe. Ce rôle demandait son temps 24 heures par
jour.
 
Après la mort de sa mère à l’âge 98, c’était un temps pour réfléchir et s’adapter à une
nouvelle mode de vie. Marlene a la foi d’avoir le courage de faire face à son futur.



Lorsqu’elle était à un jeu de hockey d’une de ses filles,
Joanne Deveau, de Meteghan, a pris conscience d'un
aspect important de sa vie de soignante. En effet,
pour bien s'occuper de sa fille Nicolette, elle devait
également prendre soin d'elle-même. Depuis qu'elle a
déménagé à Meteghan il y a 30 ans, Joanne s'est
occupée de ses deux filles, dont l'une a des besoins
spécifiques et aura bientôt 30 ans elle aussi.

 « Y’a point de façon à se préparer. Tu ne peux rien
que le faire une journée à la fois, puis essayer d’avoir
de la patience. »

De la naissance à l'âge de 5 ans, Nicolette a
bénéficié d'un grand soutien de la part de sa famille
et de la communauté. Avant qu'elle ne soit admise à
l'école primaire, de nombreuses conversations entre
Joanne et le personnel enseignant garantissaient un
soutien adéquat, mais la réalité était bien plus morne.
Les traitements de thérapie occupationnel et les cours
d’orthophonie qui étaient mensuels sont devenus
annuels. Ce n'est qu'à l'école secondaire qu'elle a
bénéficié d'un soutien idéal. 

Lors d'un cours d'orthophonie, la maîtresse de l'école
assistait à la leçon pour prendre des notes et les
transmettait à Joanne pour qu'elle les poursuive à la
maison. L'éducation de Nicolette visait davantage à
la rendre plus indépendante qu'à lui enseigner de la
matière, ce qui était important pour Joanne, car elle
vieillissait et était moins en mesure de soutenir sa fille
comme elle le souhaitait.

PRENDRE SOIN
DE SOI

La vie de Joanne n'était souvent pas la sienne. Il y
avait toujours quelque chose à faire, comme le
travail qu'elle a effectué pendant 10 ans avec le
gouvernement pour construire une maison accessible
en fauteuil roulant pour sa fille. Ou les voyages
hebdomadaires à Yarmouth ou à Halifax pour des
cours d'orthophonie ou des rendez-vous de
physiothérapie. Sans parler des activités de son
autre fille.

Lorsque vous travaillez dans le domaine des soins,
c’est une différente réalité. Vous pouvez laisser le
travail que vous faites au travail, mais lorsqu'il s'agit
de la famille, c'est un emploi à temps plein, et il est
parfois difficile de trouver du temps pour soi. Pour
Joanne, elle a trouvé des instances juste pour elle -
que ce soit une promenade à tous les jours ou même
trouver un emploi à temps partiel comme concierge
dans une banque. C’est des moments comme ça
qu’elle trouvait le plus important pour sa propre
santé mentale.

Avec de la patience, de l’amour, et la détermination,
Joanne a fait tout ce qu’elle a pu pour garantir la
meilleure vie pour ses filles, et maintenant que
Nicolette est sortie de la maison pour vivre
indépendamment, le temps est venu de s’y prendre
soins à elle et de se mettre comme priorité. Comme
qu’elle dit : « si j’veux aller marcher à 4h, je peux… et
c’est ok. »



JOANNE DEVEAU

Joanne Deveau est née en 1964 à Halifax, mais est revenue en Clare comme fillette. À
l’âge de vingt-huit ans, elle a rencontré son mari d'une trentaine d'années. L’année
suivante, ils ont accueilli notre première de deux filles, Nicolette. Assez tôt, les médecins
ont diagnostiqué Nicolette avec la paralysie cérébrale. Les épreuves vécues avec des
enfants ayant des habilités différentes peuvent être très taxant sur un mariage et Joanne
se compte chanceuse d'avoir pu pu surmonter tous ces obstacles avec son partenaire. 
 
En plus de son temps avec sa famille, Joanne a aidé à prendre soin de sa mère et sa
belle-mère pendant leurs dernières années. Elle a aussi maintenu son poste aux services
environnementaux à la RBC,  elle a travaillé au bureau pour personnes avec habilités
différentes et elle a gardé des enfants. Elle a été membre du bureau de direction de la
prématernelle, de l’Atelier de Clare et des Olympiques spéciaux de Clare.   
 
Elle a également travaillé très fort pour, en mai 2021, réaliser son rêve : ouvrir la "Maison
d'amis", un foyer avec 4 chambres pour des femmes ayant des habilités différentes.



Au début, Sonia Losier, une personne aidante
pour sa fille autiste atteinte du trouble du
déficit de l’attention avec hyperactivité (TDH),
a trouvé étrange qu'on l'appelle une personne
aidante, car aider aux repas, aux rappels, aux
devoirs, c'est être une maman. Son rôle, par
contre, était beaucoup plus large que ça. Elle
gérait des crises chaque nuit, aidait sa fille
dans le processus difficile de transitionner de
la télévision au dîner et la soutenait dans
l’apprentissage de comment réguler ses
émotions. Elle faisait tout ce qu'une mère fait
pour ses deux enfants - et bien plus.

Trouver du répit a été difficile pour Sonia. Bien
qu'elle ait de bons amis et un groupe de
soutien pour les parents de jeunes ayant le
syndrome de l’Asperger (un terme qui n'est plus
utilisé pour décrire les personnes autistes), et
qu'elle chante avec divers groupes, cela ne
suffisait toujours pas à la détendre. Ce qu'elle
aurait voulu, c'est avoir un week-end complet
où ses enfants ne seraient pas à la maison pour
pouvoir prendre du recul et prendre du temps
pour elle-même. 

Pendant que Sonia discutait avec les
enseignants pour tenter de réduire le nombre
de crises de colère à la maison, sa fille
essayait de trouver sa place auprès des
enfants de son école qui la taquinaient,
l'écœuraient et la « toléraient ». 

ÊTRE MAMAN,
C'EST ÊTRE UNE
PERSONNE AIDANTE

Pendant que Sonia discutait avec les enseignants
pour tenter de réduire le nombre de crises de
colère à la maison, sa fille essayait de trouver sa
place auprès des enfants de son école qui la
taquinaient, l'écœuraient et la « toléraient ». 

« Ils disent que ça forme ta personnalité, mais je
ne suis pas sûre que le fait de se faire abuser ça
forme ta personnalité. […] Te faire abuser, ça te
marque plus que d’autre chose. Ça te rend plus
agressif, arrogant, puis (te fait sentir) pas aimé. »

Si c'était à refaire, Sonia ne pense pas qu'elle
aurait laissé sa fille dans la même école. Elle
aurait préféré lui faire l'école à la maison, ou
peut-être l'envoyer dans une école privée avec
d'autres enfants autistes pour qu’elle puisse
recevoir un meilleur soutien. Pour les personnes
autistes, la confiance en soi est un élément
important de leur parcours. Elles voient comment
on les traite, elles sentent le regard des autres et
cela les stresse beaucoup car- comme nous
tou.te.s - elles veulent être acceptées plus que
tout.

« Aux parents d'enfants autistes qui nous lisent, ou
à tous ceux que cela intéresse, je dirai qu'en tant
que parent, il est très important de faire
confiance à son instinct et de ne pas écouter ce
que les autres vous disent. N'oubliez pas que vous
êtes humains, mais que vos enfants le sont aussi. »



SONIA LOSIER

Sonia Losier est une fière acadienne qui habite à Dartmouth. Depuis douze ans
elle coordonne le Projet pour les immigrants et la Formation générale des
adultes à l’Université Sainte-Anne. 
 
Maman de deux enfants adultes, Sonia s’implique depuis toujours dans la
communauté francophone au seins d’organisations qui appui les familles et les
objectifs de la communauté. Elle aime partager ses connaissances et son vécu;
il suffit de gestes simples et de vivre positivement pour atteindre ses rêves!



En fonction de la situation dans laquelle on se
trouve, et de ce que qui se passe dans le reste de
nos vies de tous les jours, il peut être difficile de
s'identifier comme personne aidante. Certaines
personnes aidées sont encore mobiles ou
capables de faire des choses elles-mêmes, alors
à quel point est-ce qu’on peut « vraiment » se
qualifier d'aidante ? Sandra d'Entremont, de la
région d’Argyle, vit actuellement cette
expérience.

Depuis 10 ans, Sandra prend soin de son mari qui
souffre de nombreuses maladies : pneumonie
interstitielle, insuffisance cardiaque congestive,
arthrite, diabète, cancer de la vessie et, plus
récemment, maladie de Parkinson. Toutes ces
maladies sont gérables, mais elles prennent du
temps – pour le patient, et pour celles et ceux
qu’il aime. 

Pour le mari de Sandra, se préparer pour la
journée est un défi. Se lever, se doucher, mettre
ses appareils auditifs (Sandra fait ça pour lui),
s'habiller et prendre ses pilules prend un peu plus
qu’une heure, alors avoir quelqu'un pour l'aider
rend la vie beaucoup plus facile. Après cela, il se
rend chaque jour au garage où il passe une heure
avec ses copains, puis il rentre chez lui pour faire
une sieste et repart pour prendre un café avec
d'autres amis avant de passer le reste de la
journée à la maison. 

ES-TU UNE 
PERSONNE AIDANTE ?

Sandra, quant à elle, passe la majeure partie de
la journée à s'occuper de son mari et à s'assurer
qu'il se réveille de ses siestes pour prendre ses 21
pilules à la bonne heure. Lorsque son mari est
absent, elle en profite pour prendre du répit :
passer du temps avec ses ami.e.s, boire du thé et
manger des biscuits. Il n'y a pas que Sandra qui
s'occupe de son mari – elle a ses enfants qui
l'aident. Elle se sent chanceuse et confiante de
savoir que son mari sera bien pris en charge
lorsqu’elle a besoin d’avoir un peu de temps pour
elle-même.

Le fait d'être une personne aidante n'était pas
une grosse affaire pour Sandra. Quelques années
passées, le Regroupement des Ainés de la
Nouvelle-Écosse (RANE) a publié une petite
brochure décrivant les services disponibles pour
les personnes aidantes. Après l’avoir lu, elle s’est
dit qu'elle fera de son mieux pour soutenir son
mari jusqu'à ce qu'elle n’en soit plus capable.
C'est à ce moment-là, et à ce moment-là
seulement, qu'elle compte faire appel à ces
services.

Sandra nous partage cette graine de sagesse
pour les autres personnes aidantes qui se trouvent
dans la même situation qu'elle, c'est : « Si
quelqu’un offre de l’aide, prend-la. Et soit
contente que ton mari soit encore avec toi. »



SANDRA
D'ENTREMONT

Sandra d’Entremont est mère de trois enfants et mémère de cinq.  Elle demeure à
Pubnico-Ouest avec son mari Delmar. Elle est présidente de l’Association des
Acadiennes de la Région d’Argyle.
 
Une de ses choses préférées, c'est de recevoir de la visite (surtout de ses enfants
et petits enfants), de faire des gros repas et les servir. Souvent les après-midis,
elle se regroupe avec des amies pour prendre un thé. Ses passes- temps incluent
faire des mots croisés, lire, écrire et jaser avec des amis.
 
Avant de prendre sa retraite, elle travaillait au Coastal Financial Credit Union,
succursale Pubnico-Ouest où elle faisait des prêts et des hypothèques . 



Travaillant à temps plein comme directrice du
French Doctor Language Center, Sophie Hubert a
également été personne aidante pour son mari,
atteint d'un cancer il y a deux ans et décédé en
novembre dernier. Son rôle d'aidante n’était pas
nouveau pour elle : elle avait vécu l’expérience
et la charge de travail supplémentaire avec son
dernier mari, décédé de la même maladie il y a
15 ans.

Grâce à la pandémie, Sophie a pu travailler
depuis la maison, ce qui lui a donné la flexibilité
nécessaire pour faire son travail et soutenir son
mari en même temps. C’était avec compassion et
attention que son équipe et ses clients étaient
plus que disposés à avoir de la flexibilité, au cas
où les infirmières à domicile auraient besoin
d’informations ou de réponses à des questions.
Cependant, la pandémie de la Covid-19 a
également apporté de nouveaux défis auxquels
elle a dû s’ajuster, que ce soit d’avoir plus qu’une
personne dans la chambre avec lui en même
temps ou être capable de le voir une fois qu’il
s’est rendu à l’hôpital. Elle a également fait face
à des difficultés financières, car son entreprise ne
pouvait fonctionner que si elle était en mesure
d'enseigner - ce qui n'était pas toujours le cas.

« Toutes les personnes aidantes ont eu les mêmes
problèmes en fait. Le problème était que tous les
traitements ont été mis en arrière-plan. Le
personnel soignant devait s’occuper en priorité
des patients de la Covid-19 et le plus grand
problème en fait c’était qu’il n’était pas possible
d’accompagner les personnes. Au début, je
pouvais l’accompagner quant il faisait la
chimiothérapie mais les derniers mois, ou les 8
derniers mois où il faisait la chimiothérapie il
devait y aller seul. C’était très dur pour tous les
patients. »

Au cours des derniers mois, le seul moyen qu’elle a
trouvé d’accompagner son mari à ses traitements
était par téléphone, mais seulement s'il se sentait
assez fort pour répondre. Il était également
impossible d'obtenir des mises à jour des
infirmières à cause de la surcharge de patients.
Les patients étaient tous mis ensemble : il n'y avait
aucune séparation entre les patients ayant la
Covid-19 et les autres patients qui étaient
gravement malades – rajoutant une autre
menace pour la santé du mari de Sophie. La
langue a rajouté encore une barrière à l’accès
aux services et à la compréhension mutuelle avec
le personnel médical : les médecins et les
infirmières ne parlent qu'anglais et ce n’était pas
facile pour Sophie de comprendre tout ce qui se
passait. Ils ont eu la chance de trouver quelques
membres du personnel médical francophones,
mais ils étaient peu nombreux. Une réalité bien
connue en Nouvelle-Écosse. 

Sophie a reçu l'aide du Victoria Order of Nurses
(VON) ainsi que du Palliative Home Care. Même
là, ce n’était pas simple : par exemple, à chaque
fois que les infirmi.ère.er.s venaient à la maison,
où son mari est resté jusqu'à la fin, elle devait
s’assurer de rester disponible toute la journée. Elle
ne savait jamais quand ils allaient passer, et il
était également impossible de les joindre par
téléphone car ils étaient complètement
débordés. C’est sûr, dit Sophie, c’est bien
comprenable : les services de santé ont été sous
une pression immense ces dernières années en
raison du manque de personnel.
Malheureusement, cela a signifié que l'on
accordait moins d'attention aux patients et donc
que la qualité des services n’était plus la même. 
 tou.te.s - elles veulent être acceptées plus que
tout.

PERDRE QUELQU’UN,
CE N’EST PAS UN
TRAVAIL FACILE



Le diagnostic a été particulièrement difficile à
accepter pour les enfants, qui ont dû commencer
à se préparer à la fin, et Sophie a fait de son
mieux pour les maintenir dans leur routine. 

« Les deux ou trois premiers mois en fait vous êtes
dans la reprise des habitudes. Je pense que le
creux de la vague arrive généralement après les
trois à quatre derniers mois où vous réalisez
vraiment ce qui se passe. »

Le travail le plus lourd est venu après le décès du
mari de Sophie, en raison du travail administratif
à effectuer. Ça a été obstacle après obstacle,
une pile immense de paperasse que Sophie ne
pouvait pas anticiper. Le plus difficile pour elle a
été qu'elle n'avait aucune idée de ce qui allait se
passer avec le salon funéraire, la pension ou les
impôts. Après le décès de son mari elle a reçu
cinq pages de démarches à effectuer, et
lorsqu'elle a rempli tous les documents et les a
envoyés, elle a reçu d'autres documents
identiques, car les différents services du
gouvernement ne se parlent pas. À l'avenir, il
serait peut-être très utile d'avoir quelqu'un du
Réseau Santé de la Nouvelle-Écosse pour
accompagner les gens qui vivent des expériences
similaires à la sienne. La charge administrative à
la suite d’un décès est très peu évoquée. Peut-être
parce que les gens trouvent indécent de se
plaindre de tout le travail qui doit être fait ? Il
faut le dire, c’est un lourd fardeau à porter, surtout
sans soutien.

PERDRE QUELQU’UN,
CE N’EST PAS UN
TRAVAIL FACILE

Un autre défi : aucun soutien psychologique n’a
été proposé, ni à son mari, ni à Sophie lorsqu'il est
décédé. La mort n'est pas une chose facile à
gérer et il serait important de proposer une aide
psychologique aux gens, au lieu de les obliger à
en trouver eux-mêmes. Étant déjà confrontés à
une situation bouleversante, les gens ont besoin
de soutien, pas de plus de recherches à effectuer.

En guise de conseils à d'autres personnes qui
vivent des situations similaires, Sophie
recommande vivement de trouver un soutien pour
votre santé mentale afin de vous aider à gérer
tout ce qui se passe. Enfin, n'ayez pas peur de
poser des questions - cela peut vous aider à vous
sentir beaucoup moins seul.e. 



SOPHIE HUBERT

Originaire de Bretagne en France, Sophie est arrivée au Canada en 2007. Elle a étudié
la génétique des espèces aquacoles et a obtenu son doctorat en 1999 à l’université de
Galway en Irlande. Ensuite, elle est partie avec son mari Olivier à Bodega Bay en
Californie pour poursuivre des recherches sur la génétique de l’huitre. En 2002, ils ont
accueilli leur fils, Alexandre. Ils sont alors revenus à Galway en Irlande où Sophie a
travaillé sur la génétique moléculaire du saumon. En 2005, Jeanne, leur fille, est née. En
2007, ils se sont installés au Canada. Tristement, Olivier a été diagnostiqué avec un
cancer cette même année et est décédé en 2008. 
 
Sophie a décidé de rester vivre à Halifax mais a changé de carrière pour devenir
brièvement professeur de biologie à l’Université Sainte Anne en 2009. Mais pour se
lancer un nouveau défi, elle est devenue professeure de français langue seconde en
2010 et a monté sa propre entreprise de formation de français, The French Doctor en
2011 qui grandit pour accueillir maintenant 4 employés à temps plein. Entre-temps, elle a
rencontré Joseph et a crée une famille recomposée de 4 enfants. La vie redevenait
normale, mais malheureusement en 2018, Joseph a été diagnostiqué avec un cancer.
Malgré de nombreux traitements , il est décédé en 2021.



Ces textes sont publiés dans le cadre d’une série d’entrevues
réalisées avec des personnes aidantes tout à travers la
Nouvelle-Écosse, par des jeunes femmes, pour la Fédération
des femmes acadiennes de la Nouvelle-Écosse (FFANE). 

Ces entrevues font partie du projet "Brisons l’isolement des
personnes aidantes acadiennes et francophones de la
Nouvelle-Écosse", financé en partie par le Gouvernement du
Canada par le biais du Programme de partenariats pour le
développement social. 

MERCI.


